Compte-rendu de la journée du réseau du 10 novembre 2012
« Faire vivre la plate-forme et ses propositions,

telle est notre nouvelle ambition »
Clotilde et Sylvie animent la journée.

Elles présentent l’équipe du secrétariat école, qui anime le réseau au niveau national.
· Clotilde, qui vient au bureau du secrétariat 2 jours par semaine, les lundi, mardi et jeudi

· Sylvie Goossens, qui est enseignante retraitée, alliée à Nancy, et vient régulièrement prêter main forte à Clotilde..

· Marie Hélène Pierres, qui a accepté de préparer la lettre de liaison du réseau école

· Marie Verkindt, qui est enseignante en collège retraitée, et fait partie de l’animation du projet de promotion familiale de Fives-Lille

· Bruno Masurel, volontaire du Mouvement, qui fait partie du réseau école depuis longtemps, est basé à Rennes, a animé le projet sur les relations familles-école de Maurepas, et participe à l’animation du projet des 21 quartiers

Les membres de l’ancienne équipe d’animation du réseau école, qui veulent passer le relais de l’animation du réseau, sont présents :

· Régis Félix, qui habite au Mans

· Benoît Hooge, basé à Rennes, impliqué dans le projet de Maurepas et les  21 quartiers.

Le rôle du secrétariat école est de
· Récolter des informations sur les expérimentations locales

· Transmettre ces infos à la Délégation Nationale pour préparer les rendez-vous avec les dirigeants, les partenaires, …..

· Trouver des intervenants pour les différents organismes qui nous demandent d’intervenir : CAF, ANDEV, ……

· Apporter du soutien aux groupes locaux

· Assurer une veille documentaire (nouveaux textes, parutions, …..)

· Faire le lien entre les différents groupes locaux

· Initier des projets au niveau national
Faire partie du réseau, c’est
· Porter un regard attentif à tous les élèves, y compris les plus éloignés de l’école  

· Accepter de partager ses expériences avec d’autres (réussites ou échecs)

· Diffuser les expériences
Chacun se présente rapidement.

52 personnes sont présentes:


- Des parents solidaires, de différentes associations de parents d'élèves, notamment FCPE et APEL sont nombreux


- Des représentants de syndicats et Mouvements pédagogiques : SGEN-CFDT, ICEM-Freinet, AGSAS


- des enseignants


- des professionnels de l'école: CPE, principaux, directeur académique...


- des membres de la délégation nationale d'ATD Quart Monde

Les parents militants ne sont pas présents aujourd’hui car cette journée devait permettre une analyse des propositions de la plateforme, de leur reprise dans le projet de loi  et de la façon de les faire vivre localement.

Marie-Aleth Grard, vice-présidente du Mouvement, introduit le sujet de notre journée du réseau, au nom de la délégation nationale du Mouvement, représentée aussi par Bert Luyts, délégué national adjoint.

Il est ensuite demandé à chacun des participants d'écrire un texte sur une expérience réussite ou échec à l'école. Ces textes sont ensuite affichés en fonction de leur lien avec une des propositions de la plateforme:

· Dialoguer, travailler ensemble parents, professionnels, enfants

· Pour donner à tous les enfants la possibilité de coopérer, de travailler et créer ensemble

· Mettre en oeuvre des actions de formation initiale et continue adaptées pour les professionnels de l'École

· Permettre une orientation réfléchie

Ils seront utilisés comme base de discussion pour les ateliers de l'après-midi. 
La matinée se termine par la présentation de projets en lien avec la plateforme par des partenaires ou de membres d'ATD Quart Monde:
Catherine Chabrun (ICEM-Freinet) explique comment la pédagogie Freinet permet de développer une vraie coopération dans les classes. 

Marie-Claude Fanthou, IA-IPR de l’académie de Créteil, présente le projet : « Ouvrir l’école aux parents pour réussir l’intégration » 
Mme Marie France Jallagas, de l’AGSAS, explique comment cette association, créée par M. Lévine, psychanalyste, aide les enseignants par une analyse de pratiques dans leurs relations difficiles avec des élèves. 

Cela se fait par des groupes de « soutien au soutien ». Il existe 100 groupes de « soutien au soutien » en France.

L’AGSAS propose aussi une formation à l’animation d’ateliers philosophiques avec les enfants.

Le travail de l’AGSAS permet de comprendre l’enfant dans sa globalité, en prenant en compte les liens entre l’intelligence, l’affectivité et le corps. Il poursuit le dialogue entre pédagogie et psychanalyse.

Ce travail permet de changer de regard sur l’élève en difficulté, pour que l’enseignant lui apporte le soutien approprié et d'élaborer de nouvelles relation Adulte/Adulte, Adulte/Enfant

Il permet de comprendre pourquoi des enfants sont empêchés d’apprendre, et ce que cela met en jeu dans la relation prof-élève.

Anne-Marie Martin présente l’action du  SGEN CFDT, en rapport avec le Mouvement. 

Les préoccupations de ce syndicat sont très liées à  celles d’ATD Quart Monde.

Benoît Hooge présente le projet « En associant leurs parents, tous les enfants peuvent réussir », dit projet des 21 quartiers.

Ce projet est né d’un rencontre entre l’IRDSU inter réseau des professionnels du Développement social urbain et d’ATD Quart Monde. Les professionnels de la politique de la ville s’interrogent sur la participation des familles, notamment les plus pauvres, aux projets éducatifs mis en place dans leur quartier. La pratique d’ATD Quart Monde les interpelle, et une rencontre nationale a lieu en 2007 à Lyon, au moment où démarre le projet de Maurepas. La démarche de co-formation leur semble une base essentielle au dialogue professionnels-parents défavorisés.

Cela a fait germer l’idée de mener une action-recherche commune ; des associations et mouvements nationaux ont été invités à participer : FCSF, Fédé des PEP, FCPE, ACEPP, Prisme.

Un Appel à Projet commun permet de mobiliser plus de 20 sites, pour expérimenter concrètement l’enjeu d’associer les parents aux projets éducatifs de quartier.

Le projet s’est structuré depuis, un  séminaire a lieu chaque année, avec des acteurs des sites, dont des parents, et ce projet en est aujourd’hui à mi-parcours, et commence a travailler fortement la capitalisation (mise en valeur des savoir-faire pour associer les parents), et ouvrir des perspectives d’essaimage.

Cela rejoint  toutes les dynamiques qui se développent aujourd’hui sur la démocratie participative, la valorisation du « pouvoir d’agir »  des habitants d’un quartier. 

Cela permet de: 

· Changer les postures professionnelles

· Espace de rencontre

· se former ensemble

· Valoriser la coopération

· redonner du sens et du crédit à l'action collective.

Les acquis à mi-parcours:

· travailler en groupes de pairs est indispensable

· importance des groupes de parents

· créer des espaces tiers au niveau des quartiers

· importance de l'écrit

Karine Bugeja, parent solidaire du 19e arrondissement à Paris présente son action de « parent solidaire » en tan qu'élue FCPE, pour rejoindre des parents éloignés de l’école, dans l’école de ses enfants.

Les Parents FCPE ne sont pas représentatifs des parents de l'école. Il y a des difficultés d'écoute entre parents de milieux différents, ce n'est pas simple.

Son action a permis de recruter de façon très active d’autres parents, très divers : "pas une maman chinoise qui serait censée représenter tous les chinois," dit-elle.

Un travail est fait avec les enseignants, pour qu’ils comprennent pourquoi des parents n’ont pas compris (ce que leur dit l’enseignant) et pourquoi ils ne reviennent pas, que les enseignants évitent une attitude condescendante. 

Les enseignants ne savent pas pourquoi certains parents sont angoissés.

Karine s’appuie beaucoup sur les paroles des parents qui ont été reprises dans la plate forme.

Elle dit qu’il faut éviter de chercher le coupable, quand c’est difficile avec des élèves.

Des parents jouent un rôle de tiers conciliateurs.

Cela fait déjà un bon moment que  cette action est engagée, et déjà des enseignants arrivent à formuler autrement leur demande pour rencontrer des parents.

Jean Renard parle d’une action de Mouvement menée à Montpellier, où un réseau école local existe depuis 4-5 ans, avec4 enseignants et un  membre du Mouvement qui fait la bibliothèque de rue. Le groupe fait un travail d’analyse de pratiques à partir de situations d’élèves que les enseignants rencontrent. Une personne proche du Recteur participe maintenant au groupe, et cela a permis de faire une convention rectorat-ATD Quart Monde/Ecoles sont concernées et le projet développe un soutien à la parentalité, en lien avec un soutien à la scolarité.

Ils ont repris un projet lecture, qui avait déjà fonctionné ailleurs dans 2 écoles maternelles.

La suppression du samedi matin a créé des problèmes pour la relation aux familles.

Les buts du projet est de :

· faire entrer le livre dans les familles, 

· que les enseignants rencontrent les parents autrement que pour des problèmes,

· que les parents se rencontrent entre eux,

· rencontres enseignants-parent-enfant, autour du livre, pour redonner confiance aux parents dans leurs compétences éducatives.

· travailler la façon d’inviter les parents : chaque enfant fait une invitation pour ses parents.

L’animation elle-même se déroule avec :

· un accueil des parents, qui prennent eux-mêmes les livres. 

· L’enseignant raconte ensuite 2 albums, en présence des enfants et des parents.

· Puis il y a un temps de goûter, de discussion des parents avec l’enseignant, 

· puis de discussion des parents entre eux.

Les gens de la médiathèque sont impliqués aussi.

Marie Verkindt présente le projet de promotion familiale de Fives-Lille…
C'est un projet de promotion familiale sociale et culturelle. C'est un ensemble d'actions qui permet une approche globale de la question de la promotion des familles les plus pauvres, individuellement pour que leur vie change, que leurs droits soient rétablis, leur dignité retrouvée mais aussi pour qu'elles soient actrices collectivement d'un quartier, qu'elles y apportent leurs richesses. Le projet vise à créer un réseau familles/professionnels/associations pour mieux vivre ensemble dans le quartier. Notre démarche vise d'abord à rejoindre les familles, le plus souvent individuellement, de connaître pour mieux agir, de proposer des temps collectifs.

« Je ne veux pas que mes enfants aient la même vie que moi »

Les différents temps sont:

· Aller à la rencontre des familles

· Temps autour du livre à l'intérieur des familles

· Groupe de réflexion avec les familles

· Travail de formation avec les enseignants

· Recherche d'opportunités pour travailler avec les écoles. (exemple: travail sur le racisme et les droits)

· Recueillir la pensée des parents à la sortie de l'école. Cette parole est affichée.
Régis Félix présente le projet avec l’IFE (Institut Français d’Education).

Plateforme donne lieu à des projets. Cette plateforme n'est pas celle d'ATD mais celle de 12 organisations. On s'est rassemblé autour de la parole des familles défavorisées, c'est ce qui nous a rassemblé.

Les projets sont:

· Recherche avec universitaire, militant quart monde, équipe pédagogique sur l'évaluation des espaces parents existants et évaluation des écrits des enseignants vers les familles.

· Formation des enseignants : Bâtir un module de formation.

· Création des groupes d'analyse de pratiques pour les enseignants. Cf groupe de travail avec des enseignants  ATD.

Pascal Percq présente son livre "Quelle école pour quelle société? "
Pendant le repas, les échanges ont été très riches entre toutes les personnes présentent.

L'après midi ont eu lieu quatre ateliers de travail sur les différentes propositions de la plateforme avec pour but faire un rapide tous de ce que chacun vit dans son école, son collège... et de faire des propositions à Marie Aleth Grard pour qu'elles les défendent lors des débats sur la loi d'orientation sur l'école, au CESE.

· Dialoguer, travailler ensemble parents, professionnels, enfants
Du temps institutionnel pour avoir les moyens de mettre en place le dialogue avec les familles.

Les actions se font sur le long terme

Formation des enseignants au dialogue avec les familles défavorisées

Analyse de pratiques

École ouverte aux parents et aux différents  partenaires 

Mixité sociale

Inciter les fédérations de parents d'élèves à être ouvertes à tous les parents. 

· Pour donner à tous les enfants la possibilité de coopérer, de travailler et créer ensemble
Permettre une orientation réfléchie La coopération

La coopération doit être inscrite dans la loi.

Nécessité d'une formation.

Partager les compétences de chacun

Revoir le système des évaluations.

· Mettre en oeuvre des actions de formation initiale et continue adaptées pour les professionnels de l'École
Une formation initiale et permanente pour tous:

· analyse des pratiques

· Disciplinaires

· Connaissance des familles, dialogue

· Orientation choisie
· lien entre contenu des apprentissages et l'orientation

· Écouter l'enfant dans ses désirs, dans ses rêves. 

· L'école doit reconnaître les compétences non scolaires.

La journée se termine par une présentation par Marie-Hélène Pierrès de la lettre des réseaux. C'est un outil de communication qui ne va vivre que si chacun s'en empare. Il est donc attendu de tous de faire remonter leurs avancées, leurs difficultés pour partager nos expériences. Cette nouvelle lettre est électronique et sera donc envoyée par mail.

SYNTHESE DES ATELIERS ET ILLUSTRATION PAR QUELQUES TEMOIGNAGES

Orientation/Enseignement spécialisé
Il faut prendre le temps de faire réfléchir les jeunes eux-mêmes sur ce que pourrait être leur métier. L’orientation en doit pas être l’affaire exclusive des spécialistes : les enfants et les parents doivent y trouver leur place.
Je suis arrivée en France à 14 ans, ne sachant ni lire, ni écrire le français. On m'a mis dans une classe de 6e CLIN (pour enfants étrangers). J'ai suivi les cours comme les autres sauf le français. En fin de 5e, mon professeur principal de mathématiques a convoqué mes parents pour qu'on puisse m'orienter puisque mes notes écrites (même si cela allait à l'oral) étaient mauvaises et faisaient une mauvaise moyenne. Du coup elle voulait m'orienter vers deux apprentissages qui ne m'intéressaient pas (tertiaire, coiffure). Grâce au soutien de mes parents, en refus de cette orientation (insistante), ils ont fait appel. Elle disait que tout ce que je voulais faire je n'y arriverai jamais à cause de ma moyenne et qu'il fallait absolument m'orienter. Heureusement mes parents se sont opposés et c'est pour ça qu'aujourd'hui je fais un métier auprès des enfants et que j'aime beaucoup. Je suis ASEM en maternelle. Mes parents ont cru en moi. Je suis fière de moi. Je suis allée jusqu'en 3e même avec 9,5 de moyenne et j'ai réussi dans une classe normale.
L’orientation devrait être menée dès le primaire et faire partie de la vie de l’élève. La valorisation des savoirs, autres qu’académiques devraient pouvoir être pris en compte : les jeunes doivent être mis en situation de se construire une image de soir ; il faudrait sortir des « modèles tout faits ».

C'était le jour du conseil de classe de fin d'année: conseil de 3e en vue d'orientation. Les enseignants étaient donc réunis pour parler de chaque élève (réussites et difficultés) et son lot de commentaires "annexes". Nous en sommes arrivés au "cas" d'un jeune homme d'origine algérienne, toute l'année en conflit avec le professeur de maths dont les propos avaient souvent des connotations racistes, ce qui faisait réagir cet élève, par ailleurs bon élève surtout dans les matières littéraires. "Mais en maths, il a  4! Il ne fait rien!". Ma collègue refusait catégoriquement son passage en seconde générale... Et le conseil se prolongeait... Vingt minutes pour convaincre "Même s'il peine en maths... il réussira en 1ere littéraire!..."

Finalement ce jeune homme est parti en seconde générale. Il est aujourd'hui un infirmier très apprécié des patients et de ses collègues.
Dialogue Parents/Enfants/Enseignants et Formation initiale et continue des professionnels
On peut faire que constat que, dans sa globalité, le milieu enseignant est fermé : il a tendance à juger les élèves sans s’intéresser aux contextes dans lesquels ceux-ci vivent et aux difficultés auxquelles ils sont confrontés. Or, ce qui se joue à l’intérieur du collège dépend largement de ce qui se joue à l’extérieur.

Pour les parents, il est difficile d’instaurer un vrai dialogue avec les enseignants et l’administration de l’école : on sent l’équipe pédagogique dans une logique du NON et l’administration ne fait rien pour encourager les échanges constructifs et les rapprochements entre enseignants et parents. Le rapport parents-enseignants s’est profondément modifié depuis la grande crise des années 70 ; il y a eu une focalisation sur l’école et une rupture s’est opérée dans la relation entre familles en enseignants : on a deux mondes parallèles. Selon les sondages, les parents font très confiance aux enseignants mais les enseignants ont peur des parents ; ils ne sont pas prêts au dialogue avec les familles.
Alors que j'étais rééducatrice dans un RASED (Réseau d'Aide Spécialisées aux Elèves en Difficulté) et que je suivais dans des prises en charge individuelles ou en petits groupes des enfants empêchés d'apprendre à l'école maternelle ou élémentaire je me suis efforcée pendant toutes ces années d'associer les parents au travail.Cela consistait à avoir la patience que l'on refuse de me rencontrer sous des prétextes divers pour arriver à la première rencontre pour laquelle l'enfant était très demandeur généralement. Il me fallait aussi soutenir parfois l'enfant pour qu'il ne se décourage pas devant les refus ou les atermoiements.

Cette rencontre était décisive pour le travail. Je m'adressais aux parents non pas comme une professionnelle qui sait comment ils doivent se comporter mais comme une professionnelle qui va réfléchir avec eux qui connaissent leur enfant depuis leur place de parents. Réfléchir à ce qui le gêne et réfléchir à comment nous allons faire ensemble, vous, moi et l'enseignante pour qu'il s'en sorte et qu'il soit heureux à l'école. Dans un premier temps, le ou les parents étaient surpris d'être traités comme des interlocuteurs valables. Pour moi c'était une clef: il s'agissait de leur restituer leur dignité de parents qui agissent du mieux qu'ils peuvent avec ce qu'ils sont. Evacuer la culpabilité d'être responsables des difficultés de leur enfant et regarder l'enfant avec toutes ses capacités. C'était un travail de changement de regard et de reconnaissance pour tous les partenaires y compris l'enfant. L'enfant était fier de ses parents impliqués, qui eux-mêmes étaient fiers d'être associés. L'enseignante pouvait alors regarder vers le futur. Ca n'a jamais été magique; ce travail prenait, prend, du temps mais il est efficace.
La relation école-famille est un travail de longue haleine : il faut un travail de dialogue et d’écoute. Il faut de la formation pour les parents pour qu’ils parlent entre eux et disent ce qu’ils ressentent. La formation doit aussi accompagner les enseignants sur ce chemin d’écoute de parents : la relation avec les parents d’élèves doit être considérée comme un acte professionnel. Il est aussi important en ce sens de développer les échanges de pratiques des enseignants en y impliquant également les inspecteurs.
Un enseignant de mon école a donné une punition (100 lignes) à un élève. A la sortie, l'élève a été voir son père et lui a dit qu'il avait une punition. Le père est venu au portail de l'école. Il s'est disputé violemment avec l'enseignant et a déchiré la punition devant les élèves et les parents en disant "Jamais mon fils ne fera cette punition". J'ai reçu le parent quelques minutes après cette altercation. Je lui ai expliqué que pour que son fils réussisse à l'école, il était nécessaire qu'il y ait une bonne entente entre lui et l'enseignant. Je lui ai conseillé lorsqu'il n'était pas d'accord avec l'enseignant de lui demander un rendez-vous et d'en parler (calmement) avec lui. Je lui ai surtout parlé de son fils et de tous les espoirs que nous avions dans sa réussite à l'école. Le papa m'a dit que son fils ferait la punition. Depuis, les relations entre l'enseignant et ce père d'élève se sont améliorées.
Faire le programme ne doit pas être un objectif en tant que tel : l’élève est plus important que le programme ; il est important de faire le lien entre ce que les élèves savent et ce qu’ils peuvent apporter.
Lors d'une intervention dans une école de Hyères à la demande de la documentaliste de l'établissement, nous avons projeté le film de B.Hamel dans lequel Verena, militante du groupe ATD de Tarbes parle de son parcours notamment de l'accueil par des familles de gens du voyage alors qu'elle était seule à l'âge de 18 ans dans la rue. Dans son récit elle évoque le lien qui s'est créé avec les enfants auxquels elle a appris à  lire avec le seul livre qu'il avait dans la caravane. La classe à laquelle ce film a été projeté était composée de jeunes en CAP cuisine. A la fin de la projection et après un long silence, un dialogue s'est installé entre les élèves, l'équipe d'ATD et l'enseignant sur les préjugés: certains élèves étaient étonnés que ce soient les gens du voyage qui aient recueilli Verena. L'enseignante a alors pris la parole pour raconter aux élèves qu'elle-même avait été victime d'un accident de la route très grave et qu'aucune voiture ne leur avait porté secours hormis une camionnette de gens du voyage. Son regard avait alors changé. Ce partage de points de vue a sans doute été un moment exceptionnel de dialogue entre un enseignant et ses élèves où les regards des uns envers les autres ont été modifiés. L'enseignant ayant été étonné de la prise de parole de certains élèves qui ne s'exprimaient pas d'habitude et les élèves eux-mêmes surpris de l'intervention de l'enseignante. Le "climat" de la classe s'est modifié selon l'enseignante et la documentaliste.
Coopérer, travailler, créer ensemble
Pour créer il faut se sentir en sécurité, donc créer un climat bienveillant : la coopération n’est pas naturelle dans notre société.

Il faut prévoir un lieu et un moment pour que la coopération puisse exister. Au collège, cela est encore plus difficile qu’en primaire en raison des cloisonnements du temps et des matières. Du temps doit également être dégagé pour que les enseignants puissent mettre en commun ce qu’ils savent, ce qu’ils apprécient de l’élève.

La coopération doit être réciproque : on est tous l’élève de quelqu’un. Il faut valoriser chacun et pour cela ne pas s’en tenir aux compétences scolaires.
J'ai rencontré Léo, il y a maintenant 3 ans. C'était un petit garçon triste, renfermé et qui ne souriait jamais, avec de graves difficultés scolaires: en CM1, Léo ne savait pas lire. Autour de Léo a été mis en place un accompagnement à la scolarité (entre autre par l'intermédiaire du jeu) qui a permis un dialogue étroit entre le père de Léo, son institutrice et la personne assumant l'accompagnement. D'autre part, le jeu a permis à léo de montrer qu'il avait des compétences non mises en évidence à l'école. Petit à petit, Léo s'est mis à parler, à exprimer ses difficultés, et ses blessures à l'école mais aussi à prendre conscience de toutes ses qualités. Maintenant Léo rit, est content d'aller à l'école et même si des difficultés persistent, un vrai dialogue s'est mis en place pour chercher une orientation qui plaise à Léo et où il puisse mettre en valeur toutes ses compétences.
Associer les parents aux temps de création collective, de coopération permet également de valoriser les savoirs des parents ce qui rejaillit positivement sur l’enfant.

Il est important de contrer les logiques de compétition au profit des logiques d’émulation. Pour installer ces logiques d’émulation, la démarche de coopération est nécessaire et il faut que les élèves aient une bonne connaissance mutuelle non seulement des autres élèves mais aussi des milieux dans lesquels ils évoluent. Le croisement des savoirs entre élèves est intéressant sur ce point.
Enseignante et directrice d'une école maternelle dans un quartier mixte mais accueillant une population majoritairement défavorisée, la place, le positionnement et le rôle des parents nous questionnent. Les parents qui entrent chaque jour dans l'école pour accompagner leur enfant ne s'y sentent pas bien, pas "à leur place". Les réunions ne déplacent pas les foules, les expositions sont visitées à toute allure et les sollicitations pour participer aux activités (accompagnement des sorties, participation dans les classes...) ne font qu'accentuer le clivage entre ceux qui s'en sentent capables et ceux qui ne s'y autorisent pas. Mon engagement à titre personnel dans une association qui propose des lectures individuelles dans différents lieux (salle d'attente de PMI, parc de jeux, camps de gens du voyage...) m'a conduite à penser que ces expériences riches pourraient être transposées dans notre école. La première année, la camionnette de livres est venue s'installer dans la cour de l'école, une fois par mois et a "déversé" ses caisse de livres, ses tapis et ses coussins dans la classe des tout petits au rez de chaussée de l'école (à l'accueil du matin). les parents ou tout adulte tutélaire avaient été prévenus et invités à venir partager des livres avec leur enfant.

Pour cette activité, la classe a été réaménagée: un grand espace de lecture (avec tapis et coussins) et quelques tables avec des jeux calmes - permettant aux enfants d'écouter ce qui se passe. Chaque enfant avec ou sans son parent peut passer librement des livres aux jeux. Les enfants dont les parents ne sont pas présents sont pris en charge par les bénévoles de l'association et le personnel de l'école mobilisé pour cette action. Au cours de l'année de plus en plus de parents ont participé, venant parfois avec des enfants plus jeunes; la participation a atteint 70% en fin d'année. Les parents venaient nous demander la date de la prochaine séance et les parents des autres classes regardaient avec envie dans la classe. Ces parents ont pu être réconfortés dans leur rôle auprès de leur enfant, pour certains lire épaule contre épaule avec un enseignant, un spécialiste de la littérature jeunesse est un signal fort qui remet en cause positivement ce qu'il pensait être.

L'action a pu être généralisée à l'école, grâce à l'engagement de cette association, grâce au soutien de la municipalité.

Pour autant, nous ne crions pas victoire tant le lien qui unit les familles à l'école est ténu.

Nous avons pu mesurer l'impact négatif que pouvait avoir par exemple "le parachutage" d'une personne, que nous n'avions pas suffisamment informée (remplaçant) sur le dispositif. Les parents, les enfants doivent pouvoir faire leur choix sans être jugés.
Pour que la coopération soit possible, il faudrait :

· Mettre les enseignants dans une logique de travail coopératif pendant leur formation

· Inscrire la coopération dans un espace et un temps qui permettent au collège de repérer les compétences de chaque élève

· Définir les règles pour qu’un travail coopératif soit possible : instaurer un climat de confiance, limiter les évaluations, définir les objets de coopération.
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